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Le 10 mai dernier , une nombreuse ass is tance dou­
loureusement recuei l l ie conduisai t à sa dernière 
d e m e u r e l 'un de nos Camarades des plus dévoués à 
notre Société, comme aussi l 'un des p lus a imés et 
plus ju s t emen t es t imés : Hippolyte Mathieux. 

Si, comme le dit dans son discours notre anc ien pré­
sident et excel lent Camarade Mesureur , notre Société 
est pén ib lement frappée par la perte cruel le qu 'el le 
vient de faire dans l 'un de ses p lus a rdents et assi­
dus m e m b r e s , que dirons-nous, nous ses Camarades 
de promotion qui l 'avons accompagné dans la vie 
depuis b ientôt quarante ans . . . , et qui avons été à 
m ê m e d 'appréc ier les excellentes quali tés de l 'ami 
q u ' u n e mort b ru ta le , i nna t t endue , est venue enlever 
à l eu r amitié et à l ' amour des s iens? 

Tous ceux qui ont connu notre bon Camarade 
sont u n a n i m e s pour déplorer sa per te , car tous ont 
ce r ta inement eu occas ion d 'apprécier son aménité 
et l 'égalité de son h u m e u r dans les re la t ions de 
chaque jou r . 

Mathieux (H.), que la presque unan imi t é des 
anciens élèves ayant habi té Paris depuis trente ans 
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ont connu et apprécié , est né dans cette vil le. Il fit 
ses é tudes à Versail les et en t ra à Châlons, où il fit 
partie de la promotion 1855-1858. 

Entré à l'Ecole dans un rang moyen , mais doué 
d 'une éne rg ique volonté et t ravai l leur acharné , 
Mathieux sortit des p remie rs de sa promotion, et cet te 
r é c o m p e n s e , on peu t le d i re , était b ien due à not re 
vieil ami . 

Issu d 'une famille pa r i s i enne , comme il avait tou­
tes ses relat ions dans Paris , il ne songea j amais 
à le qui t ter . Aussi, à sa sortie, il sollicita et obtint 
son admiss ion dans les ateliers Cai l ; à cet te époque, 
nous r ega rd ions tous comme une faveur d 'obtenir 
d 'être embauchés dans les a te l iers Cail , ou Gouin, 
comme ouvriers monteurs et a jus teurs . Nous considé­
rions alors le stage que nous y faisions comme la conti­
nuat ion , le complément prat ique nécessaire à notre 
ins t ruct ion théor ique , et, de fait, cette int roduct ion 
à la vie indus t r ie l l e , on peu t le dire à l ' honneur des 
anc iens élèves, qui exigeait, dis-je, une certaine éner­
gie, n 'a pas peu contr ibué à produi re les excel lents 
chefs d 'atel ier , chefs de b u r e a u x d 'é tude , voire même 
des ingén ieurs qui font le p lus d ' h o n n e u r à notre 
Société. Mathieux (H.), là comme à l 'école, ne tarda 
pas à être apprécié de ses chefs , a imé de ses collègues; 
le t ravail leur se faisait jour , le Camarade dévoué 
était déjà es t imé. Les emplois souhai tés , bien que 
nombreux , n ' é t a ien t pas souvent disponibles pour 
ceux qui arr ivaient aussi après u n e année ou deux de 
séjour dans l ' une de ces excel lentes écoles d'appli-



cat ion; nous les qui t t ions placés souvent par e l les . 
Mathieux, par ses relat ions de famille, fut engagé à 
en t re r dans les ateliers de la Compagnie des chemins 
de fer de l 'Ouest, dans le but de monte r sur les 
mach ines . A peine ent ré , ses capacités rap idement 
r econnues par ses chefs, il fut désigné au poste de 
chauffeur ou élève mécanic ien , n 'y resta que jus te le 
m i n i m u m du temps voulu par les règlements 
et fut b ientôt n o m m é mécan ic ien . Ceci se passait 
vers 1860 et, dès 1867, notre ami avait passé par tous 
les degrés de la h ié ra rch ie du service auque l il 
appar tena i t et était déjà depuis longtemps mécani ­
cien de l r e c lasse, et souvent (preuve de la confiance 
qu' i l avait su inspirer) , il était choisi pour conduire 
les t rains impér iaux dans les voyages assez fréquents 
que l ' empereur Napoléon III faisait lorsqu' i l habi ta i t 
le châ teau de Saint-Cloud. 

C'est alors que la Compagnie de l 'Ouest fut char­
gée en 1867 pour la première fois du t ranspor t des 
voyageurs à l 'Exposition entre la gare Saint-Lazare 
et le Champ-de-Mars . Mathieux fut na tu re l l emen t 
choisi pour collaborer à l 'organisation de ce service 
difficile et rempli t pendant toute la durée de l'Expo­
sition les fonctions de sous-chef de dépôt qu'i l espé­
rait conserver . 

Cer ta inement , si Mathieux était res té à la Compa­
gnie de l 'Ouest, il y serait arrivé aux postes les plus 
élevés, et not re Société eû t compté un m e m b r e de 
p lus dans l 'état-major des chemins de fer; les évé­
n e m e n t s en firent au t rement , et voici comment . 
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L'Exposition terminée, le service provisoire que 
notre Camarade avait contribué à organiser, qu'il 
avait si bien dirigé n'étant plus utile, il fut prié de 
reprendre son ancienne place, ce qu'il fit sans récri­
miner ni se p la indre; avant tout, il voulait donner 
l 'exemple de la soumission à ses chefs, car son 
caractère était fait tout de droiture et de probité. 
Mais il avait espéré un avancement définitif qu' i l 
savait n'avoir pas déméri té ; il ne cacha pas son 
désappointement à sa famille, qui ne désirait pas du 
reste le voir rester attaché à une administrat ion, et 
qui profita de son état d'esprit pour lui conseil ler 
d 'acheter l 'établissement de serrurerie et construc­
tions en fer qu'il dirigea jusqu 'à la fin de sa vie; 
il s'y trouvait plus près des siens qui furent très 
heureux de le conserver au milieu d'eux, et c'est 
alors qu'il se maria. A cette époque aussi , il com­
mença à suivre les travaux du Comité dont il fut 
nommé membre en 1872. 

Depuis cette époque, il ne cessa jamais de s'occu­
per de l 'administration de notre Société, car il ne 
sortit du Comité qu'en 188G, après avoir été élu 
vice-président pendant les trois dernières années . 
Nous espérions, nous, ses Camarades et ses amis, 
vaincre sa modestie et le persuader d'y rentrer pour 
poser sa candidature à la p rés idence ; c'eût été la 
juste récompense d 'un dévouement qui ne s'est 
jamais démenti , même après sa sortie du Comité. 
Toujours dévoué aux œuvres utiles, lorsque nous 
eûmes le pensée d'organiser un bal annue l au pro-

:;i 
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fit d 'une caisse spéciale de secours , Mathieux fut 
l 'un des plus ardents promoteurs de cette idée, 
reconnaissant à jus te titre que ces réunions cordia­
les et de bonne compagnie ne pouvaient manquer 
d 'amener entre les Camarades des rapprochements 
éminemment favorables pour tous et cela, en ali­
men tan t un fonds de bienfaisance où l'on devait 
trouver de quoi soulager les infortunes imméri­
tées. 

Tout en se dévouant à notre Société, Mathieux 
ne manqua i t pas de s 'occuper des autres œuvres 
d'utilité sociale. C'est ainsi qu'il accepta les fonc­
tions de membre du conseil de la Chambre syndi­
cale de la Serrurer ie . Là, son esprit d 'équité fut 
vite apprécié de ses confrères, ses collègues, qui ne 
tardèrent pas à lui offrir les fonctions de juge au 
Conseil des p rud 'hommes , qu'i l était on ne peut plus 
apte à remplir . Sa connaissance profonde du métier , 
son j ugemen t sûr et droit en firent le juge le plus 
équitable et le plus apprécié dans sa section, et il 
ne tarda pas à en être n o m m é président , fonction 
délicate qu' i l rempli t pendan t p lus ieurs années à 
la satisfaction de tous, ouvriers et patrons . Que de 
temps il y consacra, il faut l'avoir vu à l 'œuvre 
pour s'en rendre compte! Il y donnait ses soins, sans 
compter ni son temps ni sa pe ine . La lettre suivante , 
que je ne puis résister au désir d ' insérer dans cette 
notice, montrera en quelle estime notre ami était 
tenu par ses collègues. Voici cette le t t re , qu'a bien 
voulu nous commun ique r la veuve de notre ami . 
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« A Madame Veuve Mathieux 
« MADAME, 

» Au nom du Conseil de prud 'hommes que j ' a i 
l ' honneur de présider, j e viens en ce moment 
douloureux vous faire part des regrets que nous 
avons tous éprouvés en apprenan t la catastrophe 
qui vous a frappée. 

» Notre cher collègue, votre mar i , Madame, était 
depuis longtemps membre et président d u Conseil 
de p rud 'hommes pour la section des métaux, où 
son départ , lors du r e m a n i e m e n t des Conseils en 
1890, a été vivement ressenti par tous ses col lègues . 
C'est qu 'en effet ils appréciaient les quali tés que 
possédait leur Prés ident , et son impar t ia l i té , jointe 
à sa modestie et à son esprit de conciliation, lui 
avait assuré la sympathie des conseil lers qu' i l qui t ­
tait pour en t rer dans le Conseil du Bâtiment. 

» Ai-je besoin de vous dire , Madame, que ce qui 
fut la source de regrets pour les uns fut pour nous , 
ses nouveaux collègues, u n e bonne for tune? 

» A pe ine votre cher mari avait-il pris la place 
qu' i l a si d ignement occupée depuis , que déjà il s'y 
distinguait par les quali tés que je signalais tout à 
l ' heure ; si parfois il t rouvai t dans nos discussions 
des adversaires d 'un moment , il n'avait que des 
amis , et les relat ions agréables que nous avions avec 
Mathieux, la sympathie que nous possédions tous 
pour l 'homme et pour son caractère , doivent vous faire 
comprendre , Madame, combien le vide que sa mort a 
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laissé parmi nous est profond et combien aussi son 
souven i r et son exemple y se ron t v ivants . 

» En l ' accompagnan t tous à la triste cérémonie-, 
n o u s avons voulu prouver à sa famille éplorée la 
par t que n o u s p ren ions à son i m m e n s e d o u l e u r et 
à ses n o m b r e u x amis , le cas que nous faisions de 
l 'amit ié d 'un h o n n ê t e h o m m e , d 'un juge conci l iant 
mais intègre. 

» Je vous pr ie , M a d a m e , d 'agréer , au nom du Con­
seil du Bât iment et du mien , pour vous et votre 
famil le , l 'expression bien s incère de nos regre ts 
les p lus vifs et le témoignage de toute notre sym-

pathie » L ' H O S T E , 
Président du Conseil du Bâtiment. 

Cette le t t re si t o u c h a n t e , si p ro fondémen t em­
pre in te de l ' es t ime de ses collègues du Conseil, 
dépeint dans toute sa véri té le carac tè re de l 'ami 
que nous pe rdons . 

Que ces sen t imen t s si é l o q u e m m e n t expr imés 
soient un a d o u c i s s e m e n t aux chagr ins de sa veuve 
et qu ' i l s m o n t r e n t à l 'a îné de ses enfants , à son 
fils not re j e u n e Camarade , la r écompense qui 
a t tend su r cette te r re l ' h o m m e de devoir j o i n t à 
l ' homme j u s t e et bon. 

Que les ve r tus du père , dont le souveni r est la 
sauvegarde du fils, soient auss i le but qu ' i l s'efforc-
cera d ' a t t e indre . 

Au c imet iè re , no t re anc i en Prés iden t et Cama­
rade Mesureur , toujours dévoué, a p rononcé les 
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paroles suivantes , qu'il a dû improviser à la hâte, 
ayant été prévenu ta rd ivement de l 'absence de 
no t r e Président actuel, empêché d'assister à la céré­
monie mor tuai re . Voici ce d i s c o u r s : 

DISCOURS DE M. MESUREUR 
ANCIEN PRÉSIDENT 

« Prévenu au dernier moment que le Président de 
notre Société ne pouvait assister à ces obsèques , j ' a i 
la douloureuse mission de prendre la parole au nom 
de la Société des Anciens Elèves des Ecoles natio­
nales d'Arts et Métiers et au nom de ses Camarades 
de promotion, trop émus de cette mort foudroyante. 

» Je me sens si t roublé et si ému moi -même que 
je crains de ne pas dire assez tout ce que mér i te 
l'ami que nous p leurons . 

» Que vous dirais-je en présence de cette mort 
si inopinée qui nous enlève un de nos mei l leurs 
Camarades? 

» Faut-il chercher des paroles pour peindre notre 
vive douleur? Réussirai-je à en trouver? 

» Nous sommes là tous, enfants, famille, ouvr iers , 
Camarades et amis de cet homme dévoué , b o n , 
généreux, et nous nous demandons si c'est bien à 
lui que nous sommes venus r endre les de rn ie r s 
devoirs. 

» Est-il bien vrai que cet homme si gai il y a 
quat re jours au milieu de nous , dans une réunion 
de Camarades, nous ne le verrons p l u s ! Que nous 
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n 'en tendrons plus cette voix sympathique et affec­
tueuse 1 Est-il bien vrai, mon pauvre ami Mathieux, 
que nous ne serrerons p lus cette main si loyale et 
si largement ouverte à l 'amit ié! 

» Notre pensée se refuse à croire à cette effroyable 
réalité, et cependant la mort est là, devant nous , 
avec tout ce qu'elle a de t roublant et de terrible, 
quand son doigt mystérieux foudroie ainsi un h o m m e 
plein de vie et de jeunesse . 

»Incl inons-nous avec espérance. Nos yeux sont faits 
pour p leurer ; notre cœur pour souffrir, mais pour 
croire. Le fils compte ret rouver son p è r e ! La mère 
ne consent pas à perdre à jamais son enfant. 

» Les amis a iment à espérer se revoir! . . . 
» Élève du Lycée de Versailles, Mathieux entra à 

l'École de Châlons en 1855.11 en sortit en 1858, dans 
les mei l leurs rangs . 

» Il entra à la Compagnie de l'Ouest, où il fut 
successivement mécanicien et chef de d é p ô t . Il 
résigna ses fonctions en 1869 pour devenir en t re­
preneur de serrurer ie et charpentes en fer. 

» Entré à la chambre syndicale de sa corporation 
en 1873, il devint membre du Conseil en 1878 et 
garda ses fonctions jusqu ' à son dernier jour . 

» Ses confrères, qui l 'avaient apprécié, le forcèrent 
à accepter, en 1880, le mandat de Conseiller 
p rud 'homme, où ses Collègues durent vaincre sa 
modestie pour le forcera accepter la présidence du 
Conseil en 1889. 

» Mathieux était des nôtres par le cœur et par le 
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dévouement . Dès 1863, il fit partie de notre grande 
Société et fut longtemps membre du Comité et 
pendant trois ans un de nos vice-présidents. 

» Mathieux é t a i t ^ous le savez, le modèle de toutes 
les ver tus jointes à une grande modest ie . Quelle 
perte pour cette famille! Puissent les nombreuses 
marques de sympathie qui se produisent au tour de 
cette tombe at ténuer son immense dou leu r ! A son 
fils échoit la lourde tâche de cont inuer l 'œuvre de 
son père, de devenir le chef de cette famille qu'i l 
aimait tant! 

» Jeune Camarade, vous avez reçu, ainsi que votre 
père si regretté, dans nos Écoles d'Arts et Métiers, 
l 'éducation virile qui fait les h o m m e s ; vous avez 
eu dans votre famille des exemples qui vous ont 
préparé à la dure épreuve que vous subissez. Vous 
serez, nous n 'en doutons pas, à la hau teur de cette 
pénible et grande mission pour laquel le tout notre 
concours et nos plus vives sympathies vous sont 
acquises ! 

» Adieu, cher et bon ami ! Adieu au nom de tous les 
Camarades. Nous garderons tous de toi un impéris­
sable souvenir ! » 

Après ces paroles éloquentes auxquel les les senti­
ments de toute l 'assistance répondaient si b ien, il 
ne nous restait qu'à déplorer la perte que nous 
avions faite! 

Puissent ces lignes, hommage d 'une impérissable 
amitié, adoucir le chagrin d 'une famille si éprouvée 
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et lui mont re r la part que tous nous avons prise à 
sa dou leu r si lég i t ime. 

Pour nous ses amis de quaran te ans , pour n o u s 
Anciens Elèves des Arts et Métiers, sa vie si bien 
remplie a toujours été un exemple . Si digne et si 
honorable , cette vie sera u n ense ignement pour les 
j eunes Camarades auxquels elle peut servir de 
modè le . 

PEIGNOT ET COCHELIN 

(1855-58). 

L'Agent de la Société, Gérant, 

PROSPER M A R T I N . 
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